FAÙT-IL  DES  ASSIGNATS 


DE  PETITES  SOMMES? 
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Par  M.  M.  . . , Membrp  de  la  Socictc  de  1789. 
Lit  a ceîtc  Socictc^  /e  i ^ SepL^mbrc  1790. 


La  neceffité  d'éteindre  la  dette  publique  exigible 
efl  E bien  demontree^  que  ion  ne  doit  dérormais 
s’occuper  que  du  mode  de  cette  extincEon. 

' L emiffion  des  affignats , pour  la  valeur  des  biens 
nationaux  , eft  un  des  modes  des  plus  féduifans  : il 
préfente  des  grandes  difficultés  ; mais  il  a été  fi 
bien  difeuté  jidqifici , nous  devons  nous  attendre 
encore  à une  difcufîion  fi  approfondie , qu’il  y a 
' lieu  de  croire  que  les  avantages  & les  defavan- 
tages  en  feront  parfaitement  connus. 

Je  O ai  pas  la  préfomption  de  venir  joindre  mes 
vues  à celles  qui  ont  été  fi  fgpérieurcment  déve- 
loppées de  part  & d’autre  , fur  le  fond  de  la  quef- 
tion  : je  me  ciiconfcrirai  dans  un  feol  point , celui 
de  déterminer  fi,  dans  une  éniiffion  quelconque 
dalîignats,  hypotheques  fur  les  biens  nationaux, 
il  convient  de  mettre  dans  la  circulation  des  affi- 
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gnats  de  petites  fommes  , comme  de  loo  liv. , de 
iiv.  , de  1$  liv.  , & même  au-deflbus.  , 

Le  miméraire  eft  très-rare  en  France  dans  ce  mo- 
ment critique  ; mais  il  n’eft  rare  que  dans  la  cir-- 
ciilation  ; il  exifte  prefque  en  entier  tel  qu’il  a été 
dans  le  royaume  dans  les  temps  les  plus  prospères  -, 
il  eft  reflerré  par  un  effet  du  difcrédit , de  la  mé- 
fiance & , difons-le  avec  peine  , par  un  effet 
de  la  mauvaife  volonté.  Or , néceflitons  ceux  qui 
le  recèlent  à en  faire  fortir  le  plus  poftible  pour 
leurs  befoins  & nous  diminuerons  infiniment  les 
embarras  fous  lefquels  la  chofe  publique  gémit. 

On  ne  péut  fe  diflimuler  que  toutes  les  fois  que 
le  figue  repréfentatif  d’une  chofe  n’eft  pas  admis  , 
nos  befoins  nous  forcent  à nous  fervir  de  la  chofe 

même  que  nous  poftedons. 

Il  n’y  a que  le  riche,  ou  que  l’homme  à grand 
maniement  d’affaires,  qui  puiffent  poiféder  à-la- 
fois  & l’argent  réel  & le  papier -monnoie  qui  en 
fera  le  figne  repréfentatif. 

Or,  tant  que  le  riche  , tant  qtie  l’homme  d’af- 
faires pourront  fe  fervir  également  & du  ligne 
repréfentatif  & de  la  monnoie  effeaive  , il  eft  évi- 
dent qu’ils  garderont  l’argent,  pour  ne  mettre  dans 
la  circulation  que  la  monnoie  fiftive. 

Il  réfultera  de  cette  navette  perpétuelle , que 
l’argent  en  nature  fe  concentrera  dans  les  mains 
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de  ceux  qui  auront  en  meme  temps  & les  moyens 
de  payer  , de  lés  moyens  de  réalifer  ; & que  la 
monnoie  lidive  deviendra,  prefqac  éxclufivcmcnt^ 
le  partage  du  mal-aifc  , de  Thomme  a qui  l’induf- 
trie  ne  fournit  que  le  courant  ; il  n’a  qu  un  feul 
' canal  pour  recevoir  fon  falaire  , & ce  canal  ne  lui 
^reportera  que  du  papier-monnoie  , qui  fera  fciil 
& conftamment  fur  la  raquette  de  la  circulation  ; 
qu’on  me  permette  cette  expreliion. 

On  nous  a dit  qu’au  moyen  d’un  papier-m.on- 
fioie  fubdivifé  jüfqu’aux  plus  petites  valeurs  , on 
Vaccoutumera  a fe  pafler  de  numéraire  en  nature* 
J’avoue  que  c eft  une  abftradion  d’idées  à laquelle 
je  ne  crois  pas  que  le  manouvrier  puifîê  jamais  fe 
faire.  Un  écu  dans  fa  main , a un  prix  pour  lui  que 
ne  pourra  jamais  acquérir  un  papier  d’une  fomme 
convenue  bien  plus  confidérabie  : il  cft  accoutume 
à voir  fon.  écu  n’être  jamais  refafé  ; il  fèrt  immé- 
diatement pour  tous  fes  beiôins  *,  cet  homme  ne 
conçoit  pas  même  qu’on  puiiTe  le  lui  rejeter  , & 
par  malheur  , on  fait  qu’il  a déjà  la  crainte  de 
voir  le  papier-monnoie ’expofé  ou  a des  refus,  ou 
a une  perte  réelle  lorfqii’il  voudra  le  convertir  en 
argent  ou  même  en  denrées.  Voye'^  la  note  (A). 

> D’après  une  infinité  de  confidérations  du  plus 
grand  poids,  il  me  paroit  qu’il  y auroit  moyen  , 
& d’acquitter  les  dettes  exigibles  de.-i’Etat  , & de 
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prévenir  les  dangers  dont  nous  fommes  menaces 
par  le  manque  réel  d’argent  dans  la  circulation  , 
fî  par  malheur  on  fe  livroit  à une  émiffion  confi- 
dérable  d’allignats  monnoie. 

Lorfqu’on  propofe  Fémiflion  d’afîignats  pour  le 
rembourfeinerit  de  la  dette  publique  exigible  , on 
a principalement  en  vue  , & de  faire  ce  rembour- 
fement  aux  créanciers  de  FEtat,  & de  mettre  ceux- 
ci  en  faculté  de  payer  leurs  propres  créanciers  de 
la  môme  manière , & ainii  à Finfini, 

Circonferivons  à cela  Fopération  préméditée  ; 
n’engorgeons  pas  la  circulation.  Nous  le  pouvons  ^ 
nous  le  devons  d’autant  plus , que  nous  avons  tous 
en  idée  que  la  circulation  des  aflignats  aboutira  a 
Faliénation  fi  défirable  des  biens  nationaux. 

Or , pour  remplir  eificacement  ce  but  , je  penfe 
que  Ton  ne  devroit  mettre  dans  la  circulation  que 
des  effets  de  nature  à être  tranfmls  dans  les  tran- 
fadions  confidérabies  , fans  pouvoir  être  fubdivifes 
de  manière  à obftruer  les  petits  canaux  de  la  cir- 
culation , qui  font  toujours  la  fouree  de  toute 
profpérité  publique.  Je  défirerois  donc  que  l’on  ne 
fit  que  des  afiîgnats  de  looo  livres  , ou  au  plus 
bas  de  500  liv. , & encore  très -peu  de  ces  der- 
niers. 

Il  réfukeroît  de  cette  opération  fi’fimple,  que 
l’acquifition  des  biens  Eatidiiaux  fe  feroit  égale- 
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ment  avec  ce  figne  reprcfentatif , & que  des  afTi- 
gnats  de  cette  force  ne  circuleroicnt  dans  les  tran- 
fadions  ordinaires  que  pour  des  paiemcns  confidc- 
rables  , fans  pouvoir  fuppléer  au  numcraîrc’ , fi  ne-» 
cefTaîre  dans  le  detail  des  affaires.  Concentré  de 
cette  manière  dans  les  affaires  en  grand  , le  papier- 
monnoîe  ne  parviendra  jamais  à l’honame  qui  n’a 
que  fon  induilrie  , & encore  moins  aiv cultivateur. 

Mais  , dira-t-on  , où  trouver  tout  de  fuite  affez 
de  numéraire  pour  fuppléer  aux  paiemeus  au-deffous 
deiooo  livres,  & meme  de  500  liv.  ? Rappe- 
lons-nous que  l’argent  exifte,  qu’il  n’eft  que  caché; 
il  faudra  bien  que  celui  qui  le  pofsède  le  forte  de 
fes  coffres  , dès  qu’il  ne  pourra  le  remplacer  par 
des  objets  hdifs,  ou  qu’il  fe  foumette  à des  priva- 
tions habituelles  qui  deviendroient  impraticables 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie. 

Si,  dans  les  circonftances  dans  lefquelles  nous 
nous  trouvons  , qnelqu’homme  riche  ou  dans  les 
affaires  ne  pofsède  réellement  pas  d’abord  le  numé- 
raire relatif  à fes  befoins , il  fera  expofé  a quelque 
dépenfe  pour  s’en  procurer  ; cela  en  mettra  d’au- 
tant dans  la  circulation  : ne  vaiit-il  pas  mieux  que 
cette  dépenfe  tombe  fur  lui  que  fur  celui  qui  ne 
pourroit  y fub venir  1 

On  fait  que  , comme  ks  fluides , l’argent  prend 
conftamment  fon  niveaiu  Lorfque  nous  avons  eu  , 
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à Paris  feulement  , des  biUfts  de  caifTe  de  300  \* 
àe  zoo  I.  li  ne  s’eft  mis  , par  force  irréfilKble , 
dans  la  circulation  que  Fargent  pour  les  appoints  , 
pour  les  tranfadions  au-deffous  de  zoo.  L,  Faites  ' 
des  affignats  de  50  1.  de  z^  L même  de  6 liv.  , 
vous  réduirez  Fargent  en  circulation  à ce  niveau 
& au  point  que  vous  aurez  peine  a en  trouver 
même  pour  changer  votre  affignat  de  6 L Mais 
élevez  le  niveau  de  Fargent  , fi  je  puis  ainfi  dire , 
pottcz-le  à 1000  L & vous  verrez^  dans  peu  les 
ccus  remplir  le  vide  qui  fera  au-deffous.  Soyez 
affurés  que  le  befoin  les  fera  fortir. 

Un  exemple  frappant  vient  à Fappui  des 
vues  que  je  préfente.  La  rareté  de  Fefpèce  a 
commencé  k fe  faire  fentir  a Paris , parce  que  la 
circulation  des  billets  de  la  caiffe  d’efcompte  y 
étoit  concentrée.  Logent  étoit  encore  commun 
en  province.  Les  billets  convertis  en  valeur  d’affi- 
gnats , ont  pénétré  dans  les  places  de  commerce, 

& de-la  jufques  dans  les  campagnes  , & avec  eux 
la  rareté  ^proportionnelle  de  Fefpèce  s’y  eft  bientôt 
faire  fentir:  la  chofe  à idifparu  dès  que  le  ligne  y 
a fuppléé.  Ceft  un  fait  fi  évident  que  perfonne 
ne  peut  le  révoquer  en  doute. 

Si  au  lieu  de  billets  affignats  de  2O0  I.  , on 
avoit  pu  n’envoyer  en  province  que  des  billets 
de  1 000  1.  y l’argent  fe  feroit  foutenu  k un  niveau 
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moins  allarmant.  Et  quç  feroit-ce  fi  on  alloîc 
inonder  le  royaume  d’aiïignats  pour  de  petites 
fommes  ! Je  n’ofe  tracer  à mon  idée  tous  les  in- 
convénients qui  pourroient  en  refultcr. 

Il  en  ell:  cependant  un  que  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  faire  remarquer  *,  c^ell  que  fi  par  mal- 
heur on  met  dans  la  circulation  des  afiignats  de 
petites  fommes  , meme  de  200  1.  , on  ne  verra 
plus  d^argent  dans  le  tréfor  public  ; dans  aucune 
caifTe  des  receveurs  des  impofitions.  Les  provinces 
enverront  leur  contingent  en  papier  , comme  elles 
le  recevront  dès  contribuables , & Fabfence  du  nu- 
'méraire  pourra  être  telle  dans  le  tréfor  public  , qu’il 
en  coûtera  plus  aux  contribuables  pour  fournir  aux 
dépenfes  de  l’achat  de  largent  pour  la  folde  des 
troupes  & pour  les  détails  infinis  de  l’adminiflration  ^ 
qu’il  ne  leur  en  auroit  coûté  par  le  payement  des 
impofitions  dont  on  prétend  les  foulager  par 
l’émiffion  immenfe  d’alîignats  qu’on  propofe. 

Pour  me  réfumer  , je  penfe  que  l’aflignat  mon- 
noie  fidive  doit  être  réfervé  pour  l’achat  des 
domaines  nationaux pour  les  tranfadions  confi- 
dérables  : qu’il  .doit  être  modifié  de  manière  à ne 
pouvoir  jamais  parvenir  dans  les  petites  affai- 
res du  cours  ordinaire  de  la  focicté  , & moins 
éneore  chez  le  manoiivrier  &:  chez  le  cultivateur  : 
que  cette  modification  forcera  le  théfaiirifeur  d’ar- 
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gent  a en  îaîffer  fo'rtir  ce  qu’il  ne  pourra  éviter 
pour  fes  befoins  journaliers  : que  loin  de  faire 
des  aiîignats  monnoies  de  petites  ' fommes  , on 
doit  retirer  & anéantir  tous  ceux  de  300  liv. , de. 
200  1.  qui  font  dans  la  circulation  , & s’impofer 
la  loi  de  n’en  faire  que  de  lOoo  L , ou  au  pis  aller 
de  ^oO  1.  , en  obfervant  que  la  quantité  de  ceux- 
ci  foît  infiniment  peu  confidérable , en  proportion 
de  ceux  de  1000  L 

La  révolution  nous  promet  les  effets  généraux 
les  plus  heureux  ; mais  la  tranfition  eft  pénible , 
on  ne  peut  fe  le  diffimuler,  & en  ceci  comme  en 
tant  de  eirconftances  , je  penfe  que  c eif  aux  per- 
fonnes  aifées  & encore  plus  aux  riches  ^ k fou- 
lager  le  pauvre  & k faire  leur  efforts  pour  dimi- 
fitier  le  poids  des  eirconftances  facheufes  fous  lef- 
quelles  il  gémit.  . ^ 


(A)  Aux  marchés  de  Gonefle  & de  Ponîoife,  les 
vendeurs  de  blé  & de  farine  ftipulent  un  prix  contre  de 
l’argent  en  efpèces,  & un  prix  plus  fort  contre  des  billets 
alTignats.;  c’eft  déjà  un  marché  établi  auquel  l’acheteur 
eft  obligé  de  fe  foumettre  ; & on  m*affure  que  cet  ufage 
s’introduit  dans  les  autres  places  de  marché  aux  environs 
de  Paris, 
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